Homélie – 01 carême C – 2024-2025

Textes : Deutéronome 26,4-10 – Psaume 90 (91) – Romains 10,8-13 – Luc 4,1-

A première vue, quel contraste entre Jésus et chacun de nous. Nous sommes des vieux baptisés, prévenus et mis en garde contre une pratique du jeûne qui serait tournée vers nous et spectaculaire, vécue comme un championnat. Et voilà Jésus, à peine et nouvellement baptisé qui part au désert et jeûne pendant 40 jours. Mais, un article récent sur les catéchumènes soulignait combien ces derniers sont fascinés par cette pratique du jeûne, ils souhaitent en savoir plus et le voient comme une expression de leur foi en Dieu. Et ça nous interpelle, dans nos pratiques rituelles comme dans nos priorités comme aider son prochain par exemple.

Sûrement, les catéchumènes qui se retrouvent pour l’appel décisif par l’évêque, en vue de leur baptême, vont se reconnaître en Jésus. Il faut donc qu’avant d’entrer dans sa vie publique et d’embrasser pleinement son ministère, Jésus se confronte à lui-même, pour révéler son humanité dans toute sa plénitude. L’homme est quelqu’un de fragile ; sa grandeur, c’est de se nourrir de la Parole de Dieu… et c’est cela qui le rend fort.

Et puis, si Jésus rencontre la tentation au désert, nous y sommes confrontés plutôt dans une société d’abondance, entre les rayons des supermarchés et dans une société de compétition entre les hommes, pour savoir qui est le plus fort et le plus heureux ; sans plus aucune référence à Dieu pour beaucoup.

Pourtant, et c’est cela que nous apprenons avec Jésus au désert, si nous savons apprendre à vivre avec pas grand-chose et sans jalousie… nous trouverons la liberté d’aller et venir dans ce monde d’abord et de course incessante. Si nous savons assumer cette solitude ontologique qui est nôtre, nous ne serons jamais dépendants… mais libre d’aimer ; c’est dans le sentiment qui naît en nous, parfois voire souvent, d’être seul et abandonné, qu’on découvre le bien d’avoir un Dieu. Quand on a Dieu, on n’est jamais seul.


Si Jésus résiste au diable, ce n’est pas par lui-même,… mais en se soumettant à Dieu. L’apôtre Jacques l’énoncera ainsi pour chaque chrétien : « soumettez-vous à Dieu pour résister au démon ».


On ne résiste pas à la tentation par soi-même et seul, mais avec Dieu et par fruit de foi produit par l’écoute de la Parole. C’est ainsi qu’est décortiqué ce combat spirituel de Jésus, qui l’emmène de tentations en tentations… jusqu’à la victoire : depuis la faim directement liée au jeûne, en passant par l’idolâtrie que suppose la domination sur soi-même, jusqu’à la demande de signes ou de preuves pour accorder sa confiance en Dieu, comme si la confiance devenait alors subordination et laissait place à la fatalité, à l’idée que tout est écrit d’avance.

Non, la parole de Dieu agit comme une nourriture. Elle n’apporte pas une force extérieure. Elle contribue plutôt à nourrir nos forces. Et Dieu travaille alors avec nous, en nous, par nous.


Comme pour nous laisser deviner et répondre, l’évangéliste Luc donne à Jésus de citer seulement le début d’une phrase tirée du Deutéronome (Dt 8) : « ne vit pas seulement de pain… ». Si bien qu’on en vient à s’interroger : « mais alors de quoi se nourrit-il aussi ? » Et nous avons la réponse dans la suite des 2 autres tentations. C’est la parole de Dieu qui nourrit et guide Jésus, ainsi que tout homme. Nous en trouvons en effet la confirmation par les autres citations prises dans le même livre du Deutéronome, au chapitre 06, de Décalogue, c’est-à-dire des ordonnances et règles donnée par Dieu. Elles reflètent l’interdit originel, donné à Adam et Eve. L’interdit est cette parole qui est dite entre deux personnes et qui permet une relation vraie et libre. Jésus se fonde sur ces interdits qui sont paroles de vie. Paroles et non pas seulement citations, car lorsque le diable se saisit de ces paroles lui-même, l’Evangéliste précise « qu’il est dit », et pas seulement « écrit ». Il faut faire preuve de discernement et d’intelligence, de volonté de relation…. Et pas seulement citer la Bible ou Dieu.

Pour nous, les tentations ne sont peut-être pas celles que Jésus connut et a vaincues, puisque nous vivons dans l’abondance et non au désert. Nous serions plutôt tentés par l’amertume, la colère ou le désespoir. Dans un monde d’abondance, nous serions plutôt tentés dans l’épreuve du choix et de la liberté.

Notre évêque, dans sa conférence de Carême, a voulu souligner combien l’espérance à vivre devait être moins l’espérance en Dieu que l’espérance en l’être humain, l’espérance en un au-delà que l’espérance à vivifier ici et maintenant sur cette terre, alors que les hommes sont tellement capables de faire le mal.


La foi en Dieu et la charité pour chaque être humain en dépend. Comme l’écrit Péguy dans le « porche de l’espérance ». L’espérance y comparée à une « petite fille», la plus petite des 3 sœurs, menant par la main ses deux autres sœurs que sont la foi et la charité. 

C’est un pèlerinage à vivre, qu’aller son chemin sur terre dans l’espérance : l’espérance qui fait qu’on décide de vivre dans ce monde imparfait et mauvais, sans rêver mais pour le changer en y étant actif ; l’espérance qui donne de voir un être humain non pas réduit au mal qu’il peut faire, mais capable de mieux faire ; l’espérance qui traduit cette dimension de désir qui habite tout être humain. « Tout homme espère » écrit le Pape dans sa lettre d’indiction du Jubilé de l’espérance.

Lorsque nous sortons de l’ornière de la nostalgie liée au temps jadis et aux souvenirs enjolivés, pour entrer dans l’action de grâce comme le décrivait le Deutéronome (26), alors nous sommes dans la gratitude. N’avons-nous pas à reconnaître combien nous avons reçu d’attentions, d’affection, d’éléments d’éducation, de conseils et d’encouragement… qui ont nourrit notre être. Et la gratitude ouvre à l’espérance : ce qui a été, peut être à nouveau. Encore plus, lorsque les circonstances de ce passé ont été difficiles et pénibles, nous en sortons grandis et plus forts. Sorti du désert, Jésus est prêt pour sa mission. Dans ce carême, que Dieu nous donne de relire notre histoire et de comprendre comment nous en sortons sûrement plus forts et prêtes pour d’autres missions de confiance, au nom de Dieu.
